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			Introduction


			Vous voilà à peine entré.e en Seconde ou en Première et, déjà, votre professeur de français ne vous parle que du baccalauréat et de ce qui vous attend ? Eh oui, même si cela vous semble tout à la fois obscur et lointain, le compte à rebours s’est enclenché. Comment faire pour réussir l’examen ? C’est très simple : il faut de la préparation ! Préparez-vous le plus tôt possible (et avec de bons outils !) pour mettre toutes les chances de réussite de votre côté !


			Les épreuves de français au baccalauréat, c’est à la fois un écrit et un oral, pour toutes les séries, générales et technologiques. Et, non, vous n’y couperez pas ! En plus, la réforme du lycée, entrée en vigueur en septembre 2019, a augmenté les coefficients de la matière. Le français à l’écrit, c’est désormais coefficient 5, et coefficient 5 également pour l’oral. Est-ce qu’on peut négliger le français, quelles que soient sa série et les spécialités que l’on a choisies ? Impossible !


			Mais qu’est-ce qui vous attend exactement au tournant ? L’écrit de français, pour les séries générales, c’est deux épreuves au choix : commentaire sur un texte inconnu ou dissertation sur une des œuvres au programme, étudiée pendant l’année. Pour les séries technologiques, on retrouve le commentaire ; la dissertation est remplacée par une contraction de texte – en gros, un résumé – suivie d’un essai, en réponse à une question posée.


			L’oral – le sujet qui nous préoccupe actuellement ! – est identique dans sa forme pour toutes les séries : d’une durée de 20 minutes – sans oublier le temps de préparation proprement dit –, il se compose d’une explication linéaire d’un des textes étudiés dans l’année, d’une question de grammaire sur un passage du texte, et de la présentation de l’œuvre préférée parmi celles qui ont été choisies par le professeur. Ces exercices sont relativement nouveaux au lycée, notamment en ce qui concerne la dissertation. Faut-il vous décourager pour autant ? Bien sûr que non !


			La perspective de vous retrouver seul.e face à un examinateur pendant 20 minutes et de parler littérature vous angoisse ? Vous ne voyez pas comment vous en sortir ? Rassurez-vous : tout le monde éprouve les mêmes craintes. Tout ce dont vous avez besoin, pour éviter les erreurs et venir à bout des difficultés, c’est de méthodes…


			Pourquoi Method’ ? Method’, c’est une série de méthodes indispensables à acquérir pour la réussite de l’épreuve du baccalauréat, présentées sous formes de fiches, de synthèses, de bilans et d’exemples. Nous partons de remarques authentiques de vos camarades, qui manifestent un certain nombre de difficultés, et nous vous guidons vers la réussite par la méthode qui correspond.


			Method’ va vous fournir tous les éléments, méthode après méthode, pour réussir l’épreuve orale, explication linéaire, question de grammaire et présentation de l’œuvre préférée : certains sont communs aux trois aspects. Efforcez-vous de faire systématiquement les exercices, situés à la fin de chaque chapitre, pour rendre votre apprentissage concret. Tous ces exercices sont corrigés à la fin de l’ouvrage et sont classés suivant leur difficulté :


			•	 (1)  des plus simples


			•	 (2)  aux intermédiaires


			•	 (3)  à ceux qui nécessitent davantage de réflexion




			Bon courage et bon travail à toutes et à tous !


		




		

			
Première partie
La préparation


		




		

			
Chapitre 1

MÉTHODES DE TRAVAIL


			
Nous allons en particulier vous aider à comprendre comment :


			•	appréhender l’épreuve orale


			•	organiser vos révisions


			•	faire des fiches de révisions


			•	vous présenter le jour de l’examen


			•	gérer votre stress





			
MÉTHODE 1 :	Que faut-il réviser pour réussir l’épreuve orale ?


			Première étape indispensable, savoir à quelle sauce vous allez être mangé.e ! La première étape dans votre préparation, puisque la préparation est la première étape sur la voie de la réussite, c’est la connaissance de l’épreuve. De même que dans tout film d’action, on explique bien la situation au héros pour qu’il s’en sorte, nous allons commencer par vous donner les enjeux de l’épreuve. Rassurez-vous, la mission qui vous attend n’a rien d’impossible !


			L’épreuve orale a été définie par la note de service 2019 :


			•	L’épreuve se fonde sur le « descriptif des activités » remis par l’enseignant, qui rend compte du travail qu’il a mené avec la classe durant l’année de première. Il prend la forme d’un récapitulatif des œuvres et des textes étudiés, en distinguant ceux qui ont fait l’objet d’une étude détaillée, sur lesquels les candidats peuvent être interrogés dans la première partie de l’épreuve. Sauf mention expliquant et justifiant l’anomalie, chaque objet d’étude doit comporter :


			–	Pour le baccalauréat général au moins six textes susceptibles de donner lieu à une interrogation (3 extraits au minimum pour chaque œuvre, 3 extraits pour le parcours associé).


			–	Pour le baccalauréat technologique au moins quatre textes susceptibles de donner lieu à une interrogation (2 extraits au minimum pour chaque œuvre, 2 extraits pour le parcours associé).


			•	Ce descriptif comporte également une part individuelle indiquant l’œuvre choisie par le candidat parmi celles proposées par l’enseignant au titre des lectures cursives obligatoires ou parmi celles qui ont été étudiées en classe : cette œuvre fait l’objet de la seconde partie de l’épreuve.


			•	Le descriptif est signé par l’enseignant et porte le cachet de l’établissement. Il est communiqué à l’examinateur en amont des épreuves. Le candidat en présente une copie à l’examinateur au début de l’épreuve. Il dispose des mêmes documents pour l’épreuve et pour sa préparation.


			
■ Principe


			Vous avez bien compris votre ordre de mission ? Pas de panique, voici une synthèse des deux parties que compte l’épreuve orale :


			•	La bonne nouvelle, c’est que l’épreuve se fonde sur le travail de l’année, c’est-à-dire que vous êtes interrogé.e sur des points travaillés en cours. Pas de mauvaise surprise ! Si vous vous préparez régulièrement, vous ne pouvez que réussir l’épreuve orale.


			•	Durant l’année, vous travaillez environ 16 textes pour la série générale, un peu moins pour les séries technologiques, au minimum 12 textes. Pour la première partie de l’épreuve, l’examinateur choisit un de ces textes : vous devez en faire une explication linéaire et répondre à une question de grammaire portant sur un passage du même texte.


			•	Durant l’année, vous lisez au moins huit œuvres intégrales – quatre fixées par un programme national et quatre choisies par l’enseignant. Vous devez en choisir une, que vous présenterez pendant la seconde partie de l’épreuve orale.


			
■ Mise en garde


			L’épreuve orale s’appuie donc intégralement sur le travail mené pendant l’année de première. Ne vous dites pas que vous pourrez briller face à l’examinateur sans avoir révisé sérieusement : aucune place n’est laissée à l’improvisation !


			
■ Astuce


			L’épreuve orale est donc triple (oh non, trois fois plus de choses à réviser !) :


			•	Explication linéaire d’un texte étudié pendant l’année et sur lequel vous avez déjà travaillé avec votre enseignant.e : 10 points.


			•	Réponse à une question de grammaire portant sur un passage du même texte : 2 points.


			•	Présentation de l’œuvre préférée étudiée pendant l’année : 8 points.


			Le tableau récapitule les points à réviser en fonction de l’exercice :


			

				

					

					

				

				

					

							

							Exercice


						

							

							Que faut-il réviser ?


						

					


					

							

							Explication linéaire


						

							

							– Toutes les explications linéaires effectuées pendant l’année (environ 12 ou 16 suivant la série dans laquelle vous êtes inscrit.e)


							– La méthode de l’explication linéaire


							– Les œuvres intégrales lues pendant l’année, d’où peut être tirée l’explication linéaire


						

					


					

							

							Question de grammaire


						

							

							Les cours de grammaire, en particulier ceux portant sur :


							– Les subordonnées conjonctives utilisées en fonction de compléments circonstanciels


							– L’interrogation


							– La négation


						

					


					

							

							Présentation
de l’œuvre préférée


						

							

							– Bien lire voire relire l’œuvre choisie


							– Les cours sur cette œuvre


							– S’entraîner à la présenter à l’avance


						

					


				

			


			


			
MÉTHODE 2 :	Comment organiser mes révisions ?


			Si on parle, à juste titre, d’épreuve orale, c’est parce que, comme toute épreuve, celle-ci implique une préparation régulière et sérieuse tout au long de l’année. En gros, c’est comme pour le sport : ceux qui veulent réussir une compétition s’entraînent longtemps à l’avance, et avec suffisamment d’intensité. Un.e gymnaste qui ne s’est pas préparé.e risque fort de recevoir aussi une très mauvaise note du jury… Ne soyez pas ce type de sportif là : faites confiance à votre entraîneur Method’ !


			
■ Principe


			Par quoi commencer ? Vous avez tellement pris de notes que vous ne voyez plus votre bureau ? Le premier point – le plus important ! – qu’il faut travailler, c’est le mental. Et oui ! Une part non négligeable de la réussite passe par là. Surtout ne vous dites pas que vous allez échouer, parce que vous avez toujours eu des mauvaises notes, et, donc, qu’il est inutile de perdre du temps à travailler. Partir vaincu.e, c’est revenir vaincu.e. Au contraire, n’oubliez pas que l’épreuve orale est faite pour les élèves qui travaillent régulièrement. Vous avez tous les atouts en main (surtout l’exemplaire de Method’) pour réussir : répétez-vous que vous pouvez y arriver, et, progressivement, vous prendrez confiance en vous. Si les pandas parviennent à maîtriser le Kung-Fu, pourquoi ne maîtriseriez-vous pas l’épreuve orale ?


			
■ Astuce


			Une préparation régulière passe par une planification des révisions. La méthode précédente passait en revue tout ce qu’il faut connaître pour se présenter à l’épreuve orale. En fonction de vos besoins, établissez, le plus rapidement possible, un calendrier des points à revoir. Par exemple, passez une semaine sur une séquence, c’est-à-dire deux ou trois explications linéaires, une autre semaine sur le vocabulaire grammatical, etc. Surtout, n’attendez pas le dernier moment, ni même les deux dernières semaines : c’est le meilleur moyen pour tout mélanger. Mieux vaut passer chaque jour plusieurs dizaines de minutes que de vouloir tout faire en une semaine. Comme on dit, qui veut voyager loin ménage sa monture : sachez aussi ménager vos méninges pour ne pas finir droit dans le mur !


			L’épreuve orale est véritablement conçue pour des élèves qui ont planifié des révisions régulières et sérieuses. L’explication linéaire ? Elle a été effectuée pendant l’année. La question de grammaire ? Elle repose sur les cours de l’année. La présentation de l’œuvre préférée ? Elle doit être préparée à l’avance : écrivez ce que vous voulez dire et entraînez-vous à le réciter. Vous pouvez même demander l’avis de votre enseignant.e ! Cette seconde partie de l’épreuve est aussi faite pour être anticipée. Alors qu’attendez-vous ?


			
MÉTHODE 3 :	Comment faire une fiche de révision ?


			Réussir, c’est se préparer régulièrement et sérieusement, et se préparer régulièrement et sérieusement passe notamment par faire des fiches de révision. La fiche de révision est justement votre meilleur outil dans ce qui vous attend.


			Chaque année, vous entendez votre professeur.e parler de fiches de révision et vous n’en avez jamais fait, faute d’en avoir perçu l’intérêt ? Heureusement, rien n’est jamais trop tard.


			
■ Principe


			La fiche de révision, c’est du condensé de bienfaits (et ça n’est pas cher en plus !) :


			•	Faire une fiche implique de revoir son cours pour en dégager l’essentiel, les principales idées : la fiche permet d’apprendre son cours.


			•	La fiche de révision doit être synthétique. Une bonne fiche de révision tient sur une feuille recto, que celle-ci soit format A4 ou A5. Elle est également claire dans sa présentation : n’hésitez pas à employer des couleurs, des schémas, bref, tout ce qui vous paraît mettre en évidence le contenu. D’un point de vue formel, la fiche de révision facilite l’apprentissage puisque les informations ressortent davantage que dans un cours avec des pages écrites à la main.


			•	La fiche de révision facilite enfin la motivation (oui, oui !). Avouez qu’il est plus encourageant d’avoir à réviser vingt fiches plutôt que cent pages de cours. En plus, avec vos fiches, vous n’aurez plus à plonger dans vos cours à la recherche de l’information perdue : un simple coup d’œil à vos fiches suffira !


			
■ Mise en œuvre


			Les fiches de révision sont de plusieurs types, en fonction des éléments à réviser :


			•	Fiche portant sur les œuvres au programme


			La fiche doit comporter :


			–	Le titre de l’œuvre, le nom de l’auteur et la date de parution ou de représentation pour les œuvres théâtrales.


			–	La période historique et le courant littéraire auxquels l’œuvre se rattache.


			–	Un résumé de l’œuvre (un résumé obligatoirement personnel et non recopié d’internet, sinon cela n’a plus d’intérêt ! Vous êtes attendu.e au tournant sur votre capacité à lire et à comprendre une œuvre, pas à rechercher des informations sur Internet…) accompagné de quelques citations représentatives, des citations qui vous auront marqué.e au cours de votre lecture.


			•	Fiches portant sur les notions


			Durant toute l’année, vous travaillez sur des notions ou des définitions techniques liées à l’analyse littéraire ou grammaticale, comme des figures de style, le vocabulaire de la versification, etc. Or, ces différents éléments ont été bien souvent étudiés à différents moments de l’année : la fiche de révision portant sur les notions permet de les regrouper en un seul et même endroit. Pratique, non ? Vous devriez ainsi être incollable sur les tonalités, les types de rimes et de strophes : sinon, fiez-vous à Method’ ! Veillez à bien distinguer les notions littéraires des notions grammaticales, propres à la question de grammaire, pour plus d’efficacité.


			•	Fiche portant sur les grandes problématiques des parcours d’étude


			Le programme de français s’articule autour des quatre grands genres littéraires – roman, poésie, théâtre, littérature d’idées. Pour chacun de ces quatre genres, vous avez nécessairement étudié une œuvre intégrale, prise dans un ensemble imposé par le ministère. Or, chaque œuvre intégrale s’inscrit dans ce qui est appelé parcours d’étude – en gros, une ou plusieurs thématiques. Par exemple, le parcours d’étude correspondant à La Princesse de Clèves, au programme pour la session 2020 des épreuves anticipées, est « Individu, morale, et société ». Vous avez donc travaillé sur ces trois termes et les rapprochements que l’on peut faire : cela correspond à la problématique du parcours d’étude. Celle-ci est utile également pour l’oral, notamment pour introduire et conclure l’explication linéaire.


			•	Fiches portant sur les explications linéaires réalisées pendant l’année


			Cette année, vous devez nécessairement étudier au maximum vingt-quatre textes en filière générale et au maximum dix-huit en filières technologiques. Étudier, c’est-à-dire analyser de manière linéaire. Or, c’est précisément ce qui vous est demandé à l’oral, restituer une explication linéaire sur un des textes travaillés pendant l’année. L’épreuve est bien pensée, n’est-ce pas ? La fiche de révision doit comporter la structure du texte – les différents mouvements autour desquels il est construit – et les éléments essentiels qui auront été expliqués.


			Vous avez toujours l’impression de perdre votre temps ? Non ! Ces fiches vont également vous servir dans vos révisions pour l’écrit : le commentaire implique de connaître quelques éléments du contexte littéraire et des notions d’analyse ; la dissertation, sur œuvre au programme, doit s’appuyer sur des passages précis, ceux par exemple sur lesquels vous avez fait des fiches. Les fiches de révision, c’est donc du 2 en 1 et c’est rentable dès la première utilisation !


			
■ Astuce


			Nous avons vu qu’il fallait organiser et planifier ses révisions bien à l’avance. C’est pareil avec les fiches de révision ! Le mieux est de le faire au fur et à mesure de l’année, après les cours correspondants. Vous avez du retard ? N’attendez pas ! Faites des fiches de révision séquence par séquence pour vous mettre à jour.


			Rappelez-vous qu’il est indispensable d’organiser et de planifier ses révisions bien à l’avance. Il en va de même des fiches de révision ! Plutôt que d’attendre la dernière semaine pour le faire, il est beaucoup plus judicieux de construire sa fiche juste après le cours : vous allez retenir les éléments bien plus efficacement. Vous êtes en retard déjà dans votre travail ? N’attendez pas ! Commencez aussitôt à dresser les fiches de manière méthodique, séquence par séquence, en commençant par les explications linéaires, pour vous mettre à jour rapidement !


			MÉTHODE 4 :	Comment lire une œuvre intégrale 
dans la perspective de l’examen ?


			Pour les élèves de la filière générale comme des filières technologiques, le programme de français impose de lire huit œuvres intégrales (ne croyez pas que votre professeur.e soit sadique, il ne fait qu’appliquer les directives !) : quatre sont étudiées en classe – sélectionnées parmi un programme fixé par le ministère ; les quatre autres, appelées « lectures cursives obligatoires », sont au choix du professeur et ne font pas l’objet de lectures linéaires systématiquement.


			
■ Principe


			Peut-on s’abstenir de lire toutes les œuvres ? Non ! L’explication linéaire de l’oral peut porter sur un extrait d’une œuvre intégrale ; vous pouvez choisir de présenter, dans la seconde partie de l’épreuve, n’importe laquelle des lectures cursives obligatoires. En plus, ces différentes lectures enrichissent votre culture littéraire, toujours utile à l’écrit comme à l’oral.


			Lire huit œuvres, ça ne s’improvise pas. Vous n’aimez pas trop lire ? Ça vous rappelle votre enfance où on vous forçait à finir l’assiettée d’épinards, plat que vous détestez ? On va voir ensemble comment être le plus efficace possible dans la perspective de l’examen.


			
■ Mise en œuvre


			Partir à l’assaut des huit lectures de première, c’est tout de même plus simple (et moins dangereux !) que les douze travaux d’Hercule. Il suffit d’appliquer les quelques points suivants :


			•	Dès que votre enseignant.e vous communique la liste des œuvres qui seront travaillées cette année, faites-vous votre planning de lecture, en comptant environ trois semaines à un mois par texte. Vous êtes déjà en retard sur ce calendrier ? Laissez un peu de côté votre téléphone portable et votre console, et vos résultats scolaires ne s’en porteront que mieux !


			•	Une œuvre intégrale se lit crayon de papier en main, à la fois pour préparer un résumé personnel du texte – ce qui correspond à la fiche de révision portant sur une œuvre intégrale – et pour noter les citations qui sont importantes. Cela vous sert à la fois dans la perspective de l’écrit – la dissertation – mais aussi de l’oral, au cas où vous choisissiez de présenter cette œuvre lors de la seconde partie de l’épreuve.


			•	Quand vous vous êtes fixé.e sur le texte que vous avez préféré et que vous avez choisi de défendre à l’oral, n’hésitez pas, s’il vous reste du temps, à relire cette œuvre une seconde fois. Cette œuvre doit devenir votre œuvre, celle qui vous plaît, que vous connaissez bien. Soyez incollable sur les personnages, sur la structure, et sur le ou les passages qui vous ont le plus marqué.e.


			
■ Astuce


			Vous pouvez compléter, en plus de la fiche de révision, ce qu’on appelle un carnet de lecture. Le carnet de lecture est un document – cahier, carnet proprement dit ou simples feuilles volantes que vous rangez dans un même classeur – dans lequel vous consignez vos impressions de lecture. Par exemple, vous lisez un roman, disons Voyage au centre de la Terre de Jules Verne : tous les deux chapitres, écrivez dans votre carnet de lecture vos impressions. Avez-vous aimé le passage ? Qu’est-ce que vous avez apprécié ? Quelles questions vous posez-vous sur le personnage ? Comment agiriez-vous s’il vous arrivait la même aventure ?


			Le carnet de lecture permet de s’approprier davantage le texte. En notant vos impressions – mêmes négatives – vous retenez mieux l’histoire. Tout bénéfice !


			MÉTHODE 5 :	Comment gérer son stress ?


			Vous êtes un.e grand.e stressé.e de nature et la perspective de vous retrouver à devoir parler environ 20 minutes devant un examinateur vous donne autant de sueurs froides que de regarder un film d’horreur seul.e dans une maison, à la campagne, à deux heures du matin ? Tranquillisez-vous, des solutions existent, en fonction de la nature de votre stress.


			
■ Principe


			Si vous éprouvez régulièrement du stress face à votre copie ou au moment de passer à l’oral devant la classe, repérez dans la liste suivante ce qui se rapproche le plus de votre cas :


			•	Vous êtes stressé.e parce que vous avez peur de ne pas pouvoir répondre aux questions qu’on vous poserait ? Vous avez peur parce que vous pensez ne pas maîtriser totalement votre sujet ? Aux petits maux les grands remèdes : vous êtes stressé.e parce que vous ne travaillez pas suffisamment. Donnez-vous les moyens de réussir (en lisant Method’ et en faisant tous les exercices par exemple !). C’est assez simple d’inverser la tendance !


			•	Vous êtes stressé.e parce que vous ne savez vraiment pas ce qu’on attend de vous ? Vous ne savez pas ce que votre exposé doit évoquer pour contenter le professeur ? C’est simple : votre stress est dû à un manque de méthode. L’examinateur ne nous rappellera pas, avant que vous ne passiez, quelles sont les attentes de l’explication linéaire, ou ce qu’est une subordonnée conjonctive, parce que vous êtes censé.e l’avoir étudié dans l’année et que vous devez vous présenter en le sachant. Si vous vous trouvez dans ce cas, que Method’ devienne votre livre de chevet ! Voyez tout particulièrement les chapitres qui portent sur les points les plus obscurs pour vous.


			•	Vous êtes stressé.e parce que vous avez peur de ne pas vous en sortir, malgré tout le travail qui a été fourni ? Voici quelques pistes pour vous aider. Le premier principe à bien appliquer, c’est vous répéter que vous allez y arriver. Quand vous stressez, vous commencez à perdre espoir, à penser que vous n’allez pas vous en sortir, que, de toute manière, tout est perdu d’avance. Bref, c’est l’engrenage. Or, l’épreuve orale, on vous le répète, vérifie la bonne acquisition des connaissances : tout le monde, absolument tout le monde, peut réussir si un travail sérieux a été conduit. C’est la méthode Coué : dites-vous que vous avez les capacités de réussir, que vous avez fourni les efforts nécessaires, et, progressivement, vous serez moins tendu.e. Dès que le sujet vous est remis, notez tous les éléments que vous vous rappelez au brouillon : ceux-ci fonctionneront un peu comme une bouée de sauvetage à laquelle vous pourrez vous raccrocher en cas de problème. Quand l’épreuve se joue sur la restitution de connaissances, écrire les éléments sur votre brouillon ne pourra que vous rassurer.


			•	Votre langue vous joue des tours et vous perdez tous vos moyens quand il faut s’exprimer seul.e à l’oral ? Votre problème est un problème d’expression orale et il faut traiter le mal par le mal : entraînez-vous régulièrement chez vous – par exemple en vous filmant sur votre téléphone et devant un de vos parents – à la prise de parole. Puisque c’est en forgeant qu’on devient forgeron, c’est en s’exprimant à l’oral qu’on réussira l’épreuve orale !


			
RÉCAPITULONS…


			•	La clé de la réussite, c’est l’organisation des révisions. Pour cela, vous devez planifier vos révisions et vos lectures d’œuvres intégrales, faire des fiches et réviser régulièrement, tout au long de l’année.


			•	Une préparation régulière vous aidera notamment à dominer votre stress.





		




		

			
Chapitre 2

MÉTHODES D’ORGANISATION


			Le secret d’une épreuve orale réussie tient dans la préparation qui aura été faite en amont : nous avons posé la nécessité de planifier toutes ses révisions à l’avance. Est également indispensable l’organisation du temps le jour J, lorsque vous vous retrouvez face à votre sujet. Que faire ? Que ne pas faire ? Comment être efficace ? C’est justement ce que nous allons voir à présent.


			Partons à la recherche du temps perdu pour rentabiliser chaque minute : vous pouvez vraiment faire la différence pour votre épreuve avec les autres en suivant les quelques conseils que nous allons vous prodiguer ci-dessous.


			
Nous allons en particulier vous aider à comprendre comment :


			•	gérer le temps de l’épreuve


			•	lire un sujet


			•	choisir l’œuvre à présenter





			
MÉTHODE 6 :	Comment se présenter le jour de l’examen ?


			Faut-il une belle chemise ? Faut-il son sac ? Que faut-il mettre dans son sac ? Vous vous posez autant de questions sur vous que quand vous vous préparez pour un rendez-vous ? Mais c’est bel et bien un rendez-vous qui vous est fixé, un rendez-vous avec un moment très important dans votre vie. Et comme tous les rendez-vous, mieux vaut être le plus présentable possible et n’avoir rien oublié !


			
■ Principe


			Plusieurs documents sont indispensables le jour de l’épreuve orale : si vous en oubliez certains, vous risquez de ne pas pouvoir être accepté.e dans la salle (et non, on ne rigole plus, maintenant…). Vous êtes du genre Gaston Lagaffe, à oublier toujours quelque chose ? Faites-vous une liste des affaires à prendre, à savoir :


			•	Une pièce d’identité : carte d’identité, passeport, permis de conduire… en cours de validité.


			•	La convocation à l’examen qui vous a été remise dans votre établissement. C’est la même que pour les écrits.


			Ce sont les deux documents obligatoires. D’autres sont tout aussi importants :


			•	Le descriptif des textes étudiés pendant l’année, autrement appelé « liste de bac », sur lequel figurent toutes les explications linéaires et l’œuvre que vous avez choisi de présenter dans la seconde partie de l’épreuve.


			•	Tous les textes que vous avez travaillés dans l’année – au maximum dix-huit en filières technologiques et vingt-quatre en série générale – ainsi que les œuvres intégrales correspondantes. Les règles ne sont pas tout à fait les mêmes suivant les académies – demandez donc confirmation à votre professeur.e : il se peut que vous n’ayez pas le droit de consulter l’œuvre intégrale d’où sera tirée l’explication linéaire que vous devrez réaliser – pour celles et ceux d’entre vous qui tomberont sur une explication linéaire tirée d’une œuvre intégrale, non d’un groupement de textes. Si c’est le cas, ne prenez que l’œuvre que vous allez présenter en seconde partie.


			•	Stylos pour écrire (eh oui, ça a l’air évident, mais l’expérience prouve que ça ne l’est pas forcément pour tous les candidats !).


			•	Préparez en particulier des surligneurs pour mettre en évidence des passages du texte, comme les citations sur lesquelles vous allez vous appuyer.


			•	En revanche, il est inutile d’apporter du papier brouillon. En effet, c’est toujours le centre d’examen (le lycée dans lequel vous êtes convoqué.e pour passer les épreuves) qui se charge de ce matériel, pour éviter, bien sûr, toute tentative de fraude…


			•	Présentez-vous avec des habits dans lesquels vous vous sentez bien, mais pas trop bien : on évitera absolument les tenues trop courtes ou les décolletés vertigineux. L’épreuve orale n’est pas un défilé de mode ! En plus, certains centres d’examen interdisent formellement ce type de vêtements.


			•	Le temps de préparation, ça n’est pas de l’argent, mais c’est en tout cas très précieux. Avant de bien gérer son temps – élément crucial dans la réussite de l’examen ! –, encore faudrait-il avoir de quoi surveiller le temps. Pour cela, pensez à bien vous munir d’une montre, si vous n’en avez pas déjà une. Non, non, pas de montre connectée, du dernier smartphone ou de tout autre gadget à la James Bond : tous les appareils électroniques sont bien sûr formellement interdits ! Empruntez donc la montre de votre grand-mère ou de votre grand-père, ils seront ravis de vous la prêter une demi-journée ! Certes, la plupart des établissements ont une pendule dans leurs salles, mais mieux vaut être paré.e à toute éventualité.


			•	L’épreuve dure en tout cinquante minutes, mais vous pouvez être convoqué.e, suivant les endroits, à 8 h ou à 14 h, en même temps que d’autres élèves, et vous découvrez seulement le moment venu à quelle heure vous passez vraiment. Ce qui veut dire que vous pouvez attendre un petit moment dans le couloir… Si vous craignez de défaillir, prévoyez de quoi grignoter rapidement. Vous ne partez pas pour un pique-nique, donc pas la peine de prendre des sandwiches : quelques barres de céréales et de quoi boire feront amplement l’affaire.


			
■ Astuce


			Comment être sûr.e de ne rien oublier ? C’est très simple : faites votre sac la veille (vous risquez d’être un peu stressé.e le lendemain !) et ainsi, vous mettez dans toutes les chances de votre côté !


			
MÉTHODE 7 :	Comment gérer le temps de l’épreuve 
dans son ensemble ?


			Toute l’épreuve orale est minutée… presque à la seconde près ! Le lapin d’Alice au Pays des Merveilles ne supporte pas le retard : soyez aussi efficace que lui dans la gestion du temps car tout va en réalité très vite dans l’épreuve orale. Si une demi-heure vous semble peu, vous n’aurez malheureusement pas une seconde de plus…


			
■ Principe


			Faisons un récapitulatif concernant la manière dont votre oral va se dérouler. Vous allez voir, si ça vous semble un peu déconcertant et difficile à retenir à la première lecture, vous vous y ferez très vite.


			•	Vous entrez à l’heure dite dans la salle d’examen. L’examinateur vérifie votre pièce d’identité et votre convocation, puis vous distribue le sujet, c’est-à-dire vous indique le texte dont vous devez faire l’explication linéaire ainsi que la question de grammaire apposée à ce texte. Cet accueil dure environ 5 minutes maximum.


			•	Vous prenez le texte à expliquer ainsi que l’œuvre que vous présentez en seconde partie : vous disposez à présent de 30 minutes de préparation. C’est maintenant que tout se joue ! Comment ne pas se faire surprendre par l’horloge ? Suivez ces conseils ; gardez en tête l’organisation suivante :


			–	Vous passez environ 22 minutes sur l’explication linéaire : celle-ci portant sur un texte étudié pendant l’année, elle ne devrait guère vous poser de problème.


			–	Vous passez environ 8 minutes sur la question de grammaire.


			Les deux temps proposés sont indicatifs : vous pouvez les moduler en fonction de votre besoin. Si 5 minutes vous suffisent pour la question de grammaire et que vous éprouvez quelques difficultés avec l’explication linéaire, n’hésitez pas bien sûr à consacrer davantage de temps à cette dernière.


			•	Une fois le temps de préparation achevé (eh oui, quand il faut y aller, il faut y aller !), vous vous présentez devant l’examinateur pour procéder à l’explication linéaire sur le texte qu’il vous a désigné : vous disposez pour cela de 10 minutes maximum.


			•	La question de grammaire doit être traitée en 2 minutes maximum.


			•	La présentation de l’œuvre préférée dure environ 4 minutes.


			•	Restent 4 minutes (puisque l’oral ne peut pas dépasser 20 minutes) pour un entretien avec l’examinateur, entretien qui porte uniquement sur la seconde partie de l’épreuve, sur l’œuvre que vous avez choisi de présenter.


			Le tableau récapitule les principales étapes :
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			Les trois temps de l’exposé – explication linéaire, question de grammaire et présentation de l’œuvre préférée – peuvent s’enchaîner librement (c’est-à-dire qu’un.e candidat.e peut très bien choisir de commencer par défendre le texte qu’il ou elle a choisi et de terminer par la grammaire sans être pénalisé.e).


			
■ Mise au point


			Sans disposer des mêmes pouvoirs télépathes que les X-Men, nous voyons bien que vous vous posez déjà plusieurs questions sur le temps de préparation :


			Pourquoi ne pas passer plus de temps sur la grammaire, étant donné que l’explication linéaire a été déjà travaillée en classe et que la question de grammaire n’est pas connue à l’avance ? Très simplement parce que la question de grammaire est notée sur 2 points. Inutile de passer trop de temps : même si vous êtes un grand grammairien digne de Vaugelas, vous n’en retirerez que 2 points au maximum !


			De même, l’épreuve orale compte bien deux parties : explication linéaire et question de grammaire d’un côté, présentation de l’œuvre préférée de l’autre. Alors, pourquoi cette dernière ne bénéficie-t-elle pas d’un moment, même court, pour être traitée dans la phase de préparation ? C’est également très simple : vous savez que vous devrez, dans la seconde partie de l’épreuve orale, faire un petit exposé sur le texte qui vous a le plus marqué. Vous êtes censé.e vous entraîner à l’avance ! Étant donné que le temps de préparation est relativement court, vous devez savoir par cœur ce que vous allez dire dans la seconde partie de l’épreuve, et réserver la préparation aux deux autres exercices. Comme ça, rien n’est bâclé !


			
■ Mise en garde


			Attention aussi à votre attitude dans la salle : quand l’examinateur vous donne le sujet, ne manifestez en rien vos émotions ! Surtout pas de soupirs, de « Oh non ! » ou « Ah super ! », tous du plus mauvais effet car vous sous-entendez que vous n’êtes pas bien préparé.e. Même quand un élève s’exclame « C’est mon texte préféré, ça tombe bien ! », cela implique qu’il ne voulait pas tomber sur les autres, donc qu’il n’était pas aussi bien prêt pour passer sur un autre extrait. Bannissez à jamais ces expressions ! Dites simplement « Très bien » avec un sourire poli, et tout ira bien.


			De même, à la fin de l’épreuve, on ne demande pas à l’examinateur ce qu’il pense de la prestation ni combien il mettrait comme note. C’est un examen officiel, vous faites comme tout le monde, vous attendez les résultats !


			Ne vous fiez pas à l’attitude de l’examinateur : vous pensez qu’il n’est pas content parce qu’il fronce les sourcils ? Peut-être trouve-t-il vos remarques particulièrement pertinentes, réfléchissant sur les questions qu’il pourrait vous poser. Affiche-t-il un sourire gentil ? Peut-être trouve-t-il ridicule votre propos… Moralité : on garde un sourire poli et on ne tente pas d’interpréter ce que pense l’examinateur.


			À la fin de l’épreuve, vous n’oubliez pas vos affaires dans la salle et vous saluez l’examinateur !


			
MÉTHODE 8 :	Comment gérer le temps de préparation ?


			22 minutes passées à préparer l’explication linéaire, d’accord, mais qu’est-ce qu’on fait en 22 minutes ? Vous en doutez, il n’y a pas à se poser de trop longues questions : il faut agir ! De même, pas de dilemme cornélien à avoir sur le fait de savoir s’il convient de commencer par la grammaire ou par l’explication linéaire : de telles hésitations, le jour de l’épreuve, ne font qu’augmenter votre stress. Même si le texte à commenter peut influer sur votre degré d’inquiétude, quelques petits trucs peuvent vous aider à prendre le problème par le bon bout.


			
■ Principe


			Commençons par l’explication linéaire. Étant donné que cette dernière rapporte 10 points, elle doit recevoir toute votre attention. N’oubliez pas non plus que le texte sur lequel vous passez n’est pas un texte inconnu (du moins si vous n’avez pas fait d’impasse pendant vos révisions !) et que l’explication linéaire a été déjà préparée en classe ! Le temps de préparation ne doit donc pas consister en une recherche d’idées, mais simplement en une mise en forme des éléments que vous connaissez.


			•	Évidemment, relisez le texte (2 min), en surlignant les mots importants pour le moment où vous lirez le texte (pour plus de détails, voyez le point méthode n° 13). Attention à ne pas négliger ce moment : vous êtes évalué.e sur votre capacité à lire un texte de manière expressive, à hauteur de 2 points sur les 10 que compte l’explication linéaire.


			•	Rédigez ensuite intégralement introduction et conclusion de l’explication linéaire.


			•	Notez sur votre brouillon les idées essentielles de l’explication linéaire, que vous ne manquez pas de vous rappeler. Les idées essentielles, ce sont les mouvements du texte – la manière dont il est construit, dont il se structure – et les grands enjeux de chaque mouvement – ce que nous dit l’auteur et comment il nous le dit – en notant les procédés de style et leur valeur, les jeux éventuels sur le lexique et la syntaxe.


			•	Passez à la question de grammaire. Si vous devez faire une analyse syntaxique, réécrivez la phrase sur votre brouillon et notez natures et fonctions des mots et groupes de mots en prenant des couleurs différentes pour la clarté. Si vous devez procéder à un relevé – une question sur la négation par exemple – surlignez dans le texte les occurrences et classez-les sur votre brouillon. Si vous avez un peu de temps (c’est possible !), notez de brefs éléments d’introduction et de conclusion.


			Le tableau suivant récapitule l’organisation :
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■ Astuce


			Pourquoi rédiger intégralement introduction et conclusion de l’explication linéaire ? Vous serez sans doute un peu stressé.e au moment de commencer : le fait d’avoir une introduction toute rédigée devant vous est le meilleur moyen pour vous rassurer. De même, si vous êtes un peu pressé.e par le temps à la fin, vous savez que vous n’avez qu’à lire votre conclusion. Cela vous permet de bien lire la question et le passage sur lequel celle-ci porte, d’éventuellement définir les termes techniques et de jeter des pistes de réponse au brouillon.


			
■ Mise en garde


			En revanche, ne cherchez pas à tout écrire sur votre brouillon, en dehors de l’introduction et de la conclusion, vous n’en avez pas le temps ! De plus, vous passez un oral, c’est-à-dire que vous êtes aussi évalué.e sur vos capacités à vous exprimer clairement à l’oral sans lire vos notes. Si vous craignez de ne pas arriver, un seul mot d’ordre (toujours le même !) : entraînez-vous !


			
MÉTHODE 9 :	Comment lire un sujet ?


			Sur le sujet qui vous est remis figurent donc deux éléments : le texte choisi pour l’explication linéaire et la question de grammaire qui porte sur cet extrait. Le sujet peut mentionner ce sur quoi va porter la seconde partie de l’épreuve, mais pas de surprise là-dessus car c’est vous qui choisissez ! Et oui, tout est fait pour vous faire plaisir (enfin presque !).


			Puisque le sujet est clair – explication linéaire et question de grammaire – et que vous ne pouvez de toute façon pas choisir le texte pour la première partie de l’épreuve, pourquoi donc s’intéresser à la manière de lire un sujet vous demandez-vous ?


			Voici un secret bien gardé : vous pouvez déduire du sujet des éléments qui peuvent vous permettre d’enrichir votre exposé.


			
■ Principe


			Votre mission, si vous l’acceptez (ou si vous ne l’acceptez pas, d’ailleurs) est de repérer les éléments suivants :


			•	Le parcours d’étude dans lequel s’inscrit le texte que vous avez à commenter de manière linéaire. En effet, même si l’examinateur vous demande de faire une explication linéaire sur un seul extrait, vous avez étudié nécessairement dans l’année, au sein d’une même séquence, plusieurs textes. Le programme de français est construit en séquences, qui répondent à des thématiques, appelées parcours d’étude. Ces parcours d’étude s’appliquent tant aux œuvres intégrales qu’aux groupements de textes qui viennent compléter ces œuvres intégrales. Le parcours d’étude est une thématique ou plutôt une problématique, qui vient apporter un éclairage particulier sur l’œuvre. Par exemple, le parcours d’étude pour les Fables de La Fontaine, au programme dès la session anticipée 2020 est « Imagination et pensée au xviie siècle » : le parcours d’étude nous indique que l’auteur articule dimension imaginative – ou plaisante, à savoir un univers merveilleux dans lequel des animaux peuvent parler et imiter les mœurs humaines – à une dimension réflexive – les fables sont de petits récits qui contiennent une morale, souvent critique, sur un aspect de la société. Vous rappeler donc la problématique – et ce que celle-ci implique ! – fournit des pistes de réflexion intéressantes pour l’explication linéaire.


			•	De même, sur le sujet figure, bien évidemment, le titre de l’œuvre dont est tiré l’extrait que vous avez à commenter de manière linéaire. Pourquoi ne pas mettre en relation le titre et l’extrait ? Cela peut se révéler très riche suivant les cas : imaginons que vous passiez sur un poème des Fleurs du Mal. Ce poème illustre-t-il l’atmosphère paradoxale signifiée dès le titre – « fleurs du mal » associant élément négatif et élément positif, l’expression pouvant désigner des prostituées ?


			•	La question de grammaire, suivant les académies, peut porter sur une analyse syntaxique d’une phrase – en gros, donner les natures et fonctions des mots ou groupes de mots – ou, plus vraisemblablement porter sur un des points du programme – subordonnées conjonctives à valeur de compléments circonstanciels, négation, interrogation. En ce dernier cas, vous pouvez souvent associer question de grammaire et explication linéaire. En effet, que peut-on déduire d’un passage si celui-ci est riche en négations, ou en interrogations ? Qu’est-ce qui est nié, qu’est-ce qui est interrogé ? Par exemple, le début de la Troisième partie de La Princesse de Clèves est relativement riche en subordonnées à valeur circonstancielle, indice d’une énonciation soutenue et réfléchie.


			MÉTHODE 10 :	Comment choisir l’œuvre à présenter ?


			La seconde partie de l’épreuve orale consiste en la présentation de l’œuvre que vous avez préférée dans l’année. Ce moment, c’est donc votre moment ! Vous choisissez non seulement le texte que vous défendez, mais les arguments, les exemples : bref, c’est vous qui gérez ! Un peu comme au jour de votre mariage, vous n’avez qu’à vous montrer sous votre meilleur jour pour séduire !


			
■ Rappel


			Le programme de français impose de lire huit œuvres intégrales : quatre doivent être sélectionnées dans une liste fixée par le ministère ; les autres sont au choix de l’enseignant.e. Vous pouvez donc, en théorie, choisir n’importe laquelle de ces huit œuvres pour la seconde partie de l’épreuve. Ne dites pas qu’on ne vous laisse pas décider !


			
■ Principe


			Comme Obélix face à deux sangliers, vous ne savez quelle œuvre choisir parmi les huit qui vous sont proposées ? Là encore, c’est le bon sens qui l’emporte.


			•	L’œuvre que vous défendez, c’est l’œuvre que vous avez préférée. Un coup de cœur, un passage qui vous marque particulièrement, une certaine envie de connaître la suite ?


			•	Pendant les 4 minutes que dure la présentation à l’oral, vous devez défendre votre choix en vous appuyant sur des arguments littéraires, philosophiques ou personnels – indiquer ce qui dans la structure de l’œuvre ou dans les messages transmis par l’auteur vous a plu. Pour cela, il ne suffit pas simplement d’avoir bien apprécié le texte, il faut bien le connaître et connaître les problématiques dans lequel celui-ci s’inscrit. L’œuvre que l’on choisit, c’est donc également l’œuvre que l’on maîtrise le mieux. Malheureusement, si sur le texte que vous défendez, vous ne pouvez que dire « C’est beau, c’est fou comme c’est beau ! », c’est certes votre ressenti, mais ce n’est pas suffisant pour l’épreuve. D’ailleurs, si nous vous avons conseillé de préparer cette seconde partie de l’épreuve orale à l’avance, c’est justement pour que vous preniez le temps d’identifier des arguments pertinents.


			•	Vaut-il mieux choisir une œuvre intégrale étudiée en classe, fixée par le programme ministériel, ou une lecture cursive, qui a fait l’objet certes de quelques séances, mais d’un travail moins poussé ? Il y a débat. Les œuvres intégrales, ayant été analysées dans le détail, avec jusqu’à trois explications linéaires, sont nécessairement mieux connues des candidat.e.s. Pas le droit à l’hésitation ou à l’erreur ! Certain.e.s enseignant.e.s, pour cette raison, conseillent de privilégier les lectures cursives, qui se prêtent parfois davantage à des exposés originaux. N’oubliez pas que le choix vous appartient et que la raison première pour ce choix doit être que le texte vous plaît, qu’il soit une œuvre intégrale ou une lecture cursive.


			
■ Astuce


			Si vous n’avez pas, mais vraiment pas d’idées, faites-vous tout simplement aider : demandez à un.e ami.e ou à un membre de votre famille de vous écouter pendant que vous lui résumez les différentes œuvres. Pas un résumé trop long, deux minutes pour chaque texte peuvent amplement suffire ! Que cette personne n’hésite pas à vous poser plusieurs questions, notamment si, à son sens, vos explications manquent de clarté, ou pour vous faire déjà réfléchir sur vos impressions – par exemple « Qu’est-ce que tu en penses, toi, du message de l’auteur ? etc. À la fin de ce petit moment improvisé, la personne vous donne son avis sur le texte que vous semblez le mieux maîtriser. En gros, c’est une séance de speed booking : une minute pour décider avec quel auteur vous allez passer un moment !


			
RÉCAPITULONS…


			•	Il faut bien penser à se présenter muni.e de tous les documents nécessaires.


			•	La gestion du temps est primordiale pour aborder sereinement l’épreuve.


			•	La lecture du sujet permet de trouver des informations utiles.


			•	Le choix de l’œuvre à présenter doit être bien réfléchi.





			EXERCICES


			 1(1) 	Dans la perspective de l’explication linéaire, mettez en relation le titre de l’œuvre avec le court passage qui vous est proposé : en quoi le titre de l’œuvre et / ou celui du poème éclaire-t-il le passage ?


			1.


			De colline en colline en vain portant ma vue,


			Du sud à l’aquilon, de l’aurore au couchant,


			Je parcours tous les points de l’immense étendue,


			Et je dis : « Nulle part le bonheur ne m’attend ».


			ALPHONSE DE LAMARTINE, Méditations poétiques, « L’isolement », 1820.


			2.	


			[Sophie, qui n’a pas écouté sa mère, a brûlé ses bas à la chaux ; la bonne de Sophie a essuyé la petite fille avec son tablier. Quand la mère apprend ce qui s’est passé, elle gronde Sophie.]
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					5


				


			


			« Mademoiselle, je devrais vous fouetter pour votre désobéissance ; mais le bon Dieu vous a déjà punie par la frayeur que vous avez eue. Vous n’aurez donc d’autre punition que de me donner, pour racheter un tablier neuf à votre bonne, la pièce de cinq francs que vous avez dans votre bourse et que vous gardiez pour vous amuser à la fête du village. »


			Sophie eut beau pleurer, demander grâce pour sa pièce de cinq francs, la maman la lui prit. Sophie se dit, tout en pleurant, qu’une autre fois elle écouterait sa maman, et n’irait plus où elle ne devait pas aller.


			COMTESSE DE SÉGUR, Les Malheurs de Sophie, 1858.


			3.	
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			Comme je me retournais pour prendre une assiette, ma fourchette tomba. Je me baissai pour la ramasser, et, ne la trouvant pas d’abord, je soulevai la nappe pour voir où elle avait roulé. J’aperçus alors sous la table le pied de ma maîtresse qui était posé sur celui d’un jeune homme assis à côté d’elle ; leurs jambes étaient croisées et entrelacées, et ils les resserraient doucement de temps en temps.


			Je me relevai parfaitement calme, demandai une autre fourchette et continuai à souper.


			ALFRED DE MUSSET, La Confession d’un enfant du siècle, 1836.


			4.	


			Aujourd’hui, maman est morte. Ou peut-être hier, je ne sais pas. J’ai reçu un télégramme de l’asile : « Mère décédée. Enterrement demain. Sentiments distingués. » Cela ne veut rien dire. C’était peut-être hier.


			ALBERT CAMUS, L’Étranger, 1942 ; Paris, Gallimard, coll. Folio, 2005.


			5.	
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			Il portait sur ses épaules une basse de viole et, parce qu’il se courbait un peu en marchant, on l’eût pris de loin pour une grosse tortue qui marchait sur les jambes de derrière. Quelque critique murmurera de la comparaison, à cause du peu de proportion qu’il y a d’une tortue à un homme ; mais j’entends parler des grandes tortues qui se trouvent dans les Indes et, de plus, je m’en sers de ma seule autorité.


			PAUL SCARRON, Le Roman comique, 1657.


			 2(1) 	Dans la perspective de l’explication linéaire, mettez en relation le parcours associé avec le court passage qui vous est proposé : en quoi la problématique du parcours permet-elle d’éclairer le passage ?


			1.	Parcours d’étude : Science et fiction


			[Axel objecte des faits scientifiques à son oncle qui veut se rendre au centre de la Terre.]
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			Oui ! il est parfaitement reconnu que la chaleur augmente environ d’un degré par soixante-dix pieds de profondeur au-dessous de la surface du globe ; or, en admettant cette proportionnalité constante, le rayon terrestre étant de quinze cents lieues, il existe au centre une température de deux cent mille degrés. Les matières de l’intérieur de la terre se trouvent donc à l’état de gaz incandescent, car les métaux, l’or, le platine, les roches les plus dures, ne résistent pas à une pareille chaleur. J’ai donc le droit de demander s’il est possible de pénétrer dans un semblable milieu !


			JULES VERNE, Voyage au centre de la Terre, VI.


			2.	Parcours d’étude : Comédie et satire


			[Arnolphe enseigne à sa pupille Agnès, avec laquelle il souhaite se marier, les bonnes manières de se comporter avec son époux.]
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			Le mariage, Agnès, n’est pas un badinage :


			À d’austères devoirs le rang de femme engage ;


			Et vous n’y montez pas, à ce que je prétends,


			Pour être libertine et prendre du bon temps.


			Votre sexe n’est là que pour la dépendance :


			Du côté de la barbe est la toute-puissance.


			Bien qu’on soit deux moitiés de la société,


			Ces deux moitiés pourtant n’ont point d’égalité :


			L’une est moitié suprême et l’autre subalterne ;


			L’une en tout est soumise à l’autre qui gouverne


			MOLIÈRE, L’École des femmes, III, 2 ; 1662.


			3.	Parcours d’étude : Modernité poétique ?
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			Toc toc Il a fermé sa porte


			Les lys du jardin sont flétris


			Quel est donc ce mort qu’on emporte


			Tu viens de toquer à sa porte


				Et trotte trotte
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				Trotte la petite souris


			GUILLAUME APOLLINAIRE, Alcools, « La dame », 1913.


			4.	Parcours d’étude : Récit et connaissance de soi.
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			Alors, tu vas vraiment faire ça ? « Évoquer tes souvenirs d’enfance »… Comme ces mots te gênent, tu ne les aimes pas. Mais reconnais que ce sont les seuls mots qui conviennent. Tu veux « évoquer tes souvenirs »… il n’y a pas à tortiller, c’est bien ça.


			Oui, je n’y peux rien, ça me tente, je ne sais pas pourquoi…


			NATHALIE SARRAUTE, Enfance, 1983 ; Paris, Gallimard, 1983.


			5.	Parcours d’étude : Voltaire, esprit des Lumières.


[L’Ingénu est un Indien d’Amérique du Nord, un Huron, arrivé en France. Il se retrouve en prison, où il en profite pour lire et pour échanger avec son co-détenu.]
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			« Pourquoi toutes les autres nations se sont-elles donné des origines fabuleuses ? Les anciens chroniqueurs de l’histoire de France, qui ne sont pas fort anciens, font venir les Français d’un Francus, fils d’Hector ; les Romains se disaient issus d’un Phrygien, quoiqu’il n’y eût pas dans leur langue un seul mot qui eût le moindre rapport à la langue de Phrygie ; les dieux avaient habité dix mille ans en Égypte, et les diables, en Scythie, où ils avaient engendré les Huns1. Je ne vois avant Thucydide que des romans semblables aux Amadis, et beaucoup moins amusants2. Ce sont partout des apparitions, des oracles, des prodiges, des sortilèges, des métamorphoses, des songes expliqués, et qui font la destinée des plus grands empires et des plus petits États : ici des bêtes qui parlent, là des bêtes qu’on adore, des dieux transformés en hommes, et des hommes transformés en dieux. Ah ! s’il nous faut des fables3, que ces fables soient du moins l’emblème de la vérité ! J’aime les fables des philosophes, je ris de celles des enfants, et je hais celles des imposteurs4. »


			VOLTAIRE, L’Ingénu, chapitre XI.


			 3(1) 	Dans la perspective de l’explication linéaire, mettez en relation la question de grammaire avec le court passage qui vous est proposé : en quoi la question de grammaire permet-elle d’éclairer certains aspects du texte ?


			1.	Question de grammaire : étudiez l’interrogation dans le passage.
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			Harpagon, seul, criant au voleur dès le jardin, et venant sans chapeau. Au voleur ! au voleur ! à l’assassin ! au meurtrier ! Justice, juste ciel ! Je suis perdu, je suis assassiné ; on m’a coupé la gorge : on m’a dérobé mon argent. Il s’allonge par terre et fait mine d’être mort puis se relève et se dirige dans le public. Qui peut-ce être ? Qu’est-il devenu ? Où est-il ? Où se cache-t-il ? Que ferai-je pour le trouver ? Où courir ? Où ne pas courir ? N’est-il point là ? n’est-il point ici ? Qui est-ce ?


			MOLIÈRE, L’Avare, IV, 7 ; 1668.


			2.	Question de grammaire : étudiez l’interrogation dans le passage.
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			« Cet homme, disent-ils, était planteur de choux,


				Et le voilà devenu Pape :


			Ne le valons nous pas ? » Vous valez cent fois mieux :


				Mais que vous sert votre mérite ?


				La Fortune a-t-elle des yeux ?


			Et puis la papauté vaut-elle ce qu’on quitte,


			Le repos, le repos, trésor si précieux


			Qu’on en faisait jadis le partage des Dieux ?


			JEAN DE LA FONTAINE, Fables, « L’homme qui court après la Fortune 
et l’Homme qui l’attend dans son lit », v. 14-18.


			3.	Question de grammaire : étudiez les propositions subordonnées dans le passage.
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			Pendant que la guerre civile déchirait la France sous le règne de Charles IX, l’amour ne laissait pas de trouver sa place parmi tant de désordres, et d’en causer beaucoup dans son empire. La fille unique du marquis de Mézière, héritière très-considérable, et par ses grands biens, et par l’illustre maison d’Anjou, dont elle était descendue, était promise au duc du Maine, cadet du duc de Guise, que l’on a depuis appelé le Balafré. L’extrême jeunesse de cette grande héritière retardait son mariage, et cependant le duc de Guise, qui la voyait souvent, et qui voyait en elle les commencements d’une grande beauté, en devint amoureux, et en fut aimé. Ils cachèrent leur amour avec beaucoup de soin. Le duc de Guise, qui n’avait pas encore autant d’ambition qu’il en a eu depuis, souhaitait ardemment de l’épouser ; mais la crainte du cardinal de Lorraine, qui lui tenait lieu de père, l’empêchait de se déclarer. Les choses étaient en cet état, lorsque la maison de Bourbon, qui ne pouvait voir qu’avec envie l’élévation de celle de Guise, s’apercevant de l’avantage qu’elle recevrait de ce mariage, se résolut de le lui ôter, et d’en profiter elle-même, en faisant épouser cette héritière au jeune prince de Montpensier.


			MARIE-MADELEINE DE LA FAYETTE, La Princesse de Montpensier, 1662.


			4.	Question de grammaire : étudiez la négation dans le passage.


			[Autour de Béranger, tous les hommes se sont transformés en rhinocéros. Béranger est le seul homme qui reste.]
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			Les hurlements ne sont pas des barrissements ! Comme j’ai mauvaise conscience, j’aurais dû les suivre à temps. Trop tard maintenant ! Hélas, je suis un monstre, je suis un monstre. Hélas, jamais je ne deviendrai rhinocéros, jamais, jamais ! Je ne peux plus changer. Je voudrais bien, je voudrais tellement, mais je ne peux pas. Je ne peux plus me voir. J’ai trop honte !


			EUGÈNE IONESCO, Rhinocéros, acte III ; 1959.


			5.	Question de grammaire : étudiez la négation dans le passage.
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			Phèdre.			Arrêtez, Thésée.


			Et ne profanez point des transports si charmants.


			Je ne mérite plus ces doux empressements.


			Vous êtes offensé. La fortune jalouse


			N’a pas en votre absence épargné votre épouse.


			Indigne de vous plaire et de vous approcher,


			Je ne dois désormais songer qu’à me cacher.


			JEAN RACINE, Phèdre, III, 4, v. 914-920.


			

				

					1. Allusions à différents mythes.


				


				

					2. Romans anonymes de chevalerie.


				


				

					3. Histoires inventées.


				


				

					4. Les histoires religieuses, comme celles de Moïse ou Jésus.


				


			


		




		

			
Deuxième partie
L’explication linéaire


		




		

			
Chapitre 1

MÉTHODES POUR MAÎTRISER LES ATTENTES DE L’EXERCICE


			
Nous allons en particulier vous aider à comprendre comment


			•	aborder l’explication linéaire


			•	lire un texte


			•	trouver des idées


			•	conduire l’explication linéaire





			
MÉTHODE 11 :	Comment appréhender les attentes de l’exercice ?


			Faire une bonne explication linéaire, c’est un peu comme faire un bon repas pour des amis : certes, il faut connaître les ingrédients et savoir les mélanger, mais il faut aussi connaître les goûts de vos invités : si vous faites un gâteau au chocolat alors que ceux-ci sont allergiques, ils n’apprécieront sans doute pas… De même, si vous dites des éléments justes, mais qui ne correspondent pas aux attentes de l’exercice (et donc de l’examinateur !), vous n’aurez sans doute pas une très bonne note…


			
■ Principe


			La note de service n° 2019 fixe les principales attentes de l’explication linéaire :


			►	Le candidat propose une explication linéaire d’un passage d’une vingtaine de lignes, sélectionné par l’examinateur dans le texte, quand celui-ci excède cette longueur. Cette partie est notée sur 8 points.


			Tout repose sur le terme linéaire : ne confondez pas avec le commentaire à l’écrit ! Un commentaire doit être composé, c’est-à-dire être construit autour d’un plan thématique ; une explication linéaire est construite autour des mouvements du texte, c’est-à-dire qu’on prend le texte dans l’ordre pour mettre en avant la pensée de l’auteur.


			Comment se débrouiller avec tout ça pour l’explication linéaire ? C’est très simple.


			•	Vous commencez par introduire le texte à commenter. Ça semble plutôt logique, non ? Attention, l’introduction ne consiste pas en une suite de propos banals. L’introduction, c’est le premier contact entre vous et l’examinateur : c’est un moment important de votre exposé ! Pour reprendre l’analogie culinaire, l’introduction constitue une sorte d’apéritif à votre propos : sachez donner envie à votre examinateur d’entendre la suite. Pour plus de détails sur l’introduction, reportez-vous au point méthode suivant.


			•	Après l’introduction – ou au sein de l’introduction – n’oubliez pas de lire le texte. La lecture est évaluée à l’oral, à raison de deux points. Ne négligez donc pas cette étape cruciale !


			•	Après l’introduction, passez au développement, c’est-à-dire à l’explication linéaire. Le principe d’une explication linéaire, c’est de partir des mouvements du texte – la manière dont celui-ci est composé, deux ou trois parties – de repérer ce que dit l’auteur et, surtout, d’analyser comment l’auteur transmet son message, c’est-à-dire avec quels procédés, avec quel type de vocabulaire, avec quelle syntaxe.


			
■ Astuce


			Faut-il commenter chaque phrase, voire chaque mot dans une explication linéaire ? Vous pensez bien que s’il fallait s’arrêter sur chaque mot, l’épreuve durerait deux heures… Puisque vous n’avez, en comprenant la lecture du texte, que 10 minutes à disposition, il faut être efficace !


			Pour chaque mouvement, vous dégagez l’enjeu du passage, en gros, pourquoi l’auteur l’a écrit et ce qui fait qu’il est important par rapport aux autres. Ensuite, vous sélectionnez, pour l’explication linéaire, les mots ou groupes de mots et les interprétations qui vous semblent le mieux justifier l’enjeu que vous aurez dégagé.


			Prenons un exemple : vous devez commenter de manière linéaire le poème « Ode à Cassandre » de Ronsard. En voici la première strophe, qui vous semble correspondre au premier mouvement du texte :
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			Mignonne, allons voir si la rose


			Qui ce matin avait déclose1


			Sa robe de pourpre au soleil,


			A point perdu cette vesprée2


			Les plis de sa robe pourprée,


			Et son teint au votre pareil.


			Quel est l’enjeu de ce premier mouvement ? Que veut transmettre l’auteur ? Le premier mouvement constitue une invitation adressée à la femme aimée, invitation qui trace une analogie entre la rose et la femme et invite à réfléchir sur le passage du temps. De là, que dire dans l’explication linéaire ? Vous relevez ce qui concerne l’enjeu du mouvement, par exemple, l’adresse à la femme, « mignonne », qui témoigne d’une proximité amoureuse entre le poète et Cassandre, la personnification de la fleur – à travers les termes « robe de pourpre », « son teint » – et le cadre temporel, « ce matin », « cette vesprée », montrant le cheminement inéluctable de la vie. Or, d’autres remarques pourraient être ajoutées, comme une réflexion sur les rimes, riches ou suffisantes : mais celles-ci ne s’inscrivant pas nécessairemen dans l’enjeu qui a été dégagé, elles sont facultatives.


			•	Une fois que vous avez terminé l’explication linéaire, vous procédez à une rapide conclusion : vous rappelez rapidement l’enjeu ou les enjeux du texte que vous avez mis en évidence au cours de votre explication.


			•	N’oubliez pas que, pour l’explication linéaire – en comprenant la lecture du texte – vous disposez de dix minutes maximum.


			Le tableau suivant synthétise une répartition possible des différentes étapes


			

				

					

					

				

				

					

							

							Étape


						

							

							Temps indicatif à consacrer


						

					


					

							

							Introduction et lecture du passage


						

							

							Environ 2 minutes


						

					


					

							

							Explication linéaire


						

							

							Environ 7 minutes 30, soit 3 minutes 30 par mouvement si le texte comprend deux mouvements ou 2 minutes 30 par mouvement si le texte en comporte trois


						

					


					

							

							Conclusion


						

							

							Environ 30 secondes


						

					


				

			


			


			
MÉTHODE 12 :	Comment introduire l’explication linéaire ?


			Quand vous arrivez dans une fête et que vous ne connaissez personne, eh bien, vous vous présentez : vous faites donc votre introduction ! Rapidement, vous donnez votre prénom, vous dites ce que vous faites dans la vie, ce que vous aimez bien, c’est-à-dire ce qui vous semble important à savoir sur vous. Le prénom de votre arrière-grand-mère ou l’endroit où vous avez passé vos vacances quand vous aviez 9 ans ? Non, ce n’est pas très utile – les autres risquent de vous trouver bizarre et d’avoir des sacrés a priori sur vous ! Eh bien, l’introduction de l’explication linéaire, c’est un peu le même principe : on fait une sélection au profit de l’essentiel.


			
■ Principe


			L’introduction sert à contextualiser l’extrait que vous avez à présenter. Il s’agit en gros de situer celui-ci dans un ensemble plus vaste, à la fois le contexte historique et le contexte littéraire. Vous devez suivre un mouvement qui vous amène du général au particulier, à savoir le texte que vous avez à commenter.


			Pour bien respecter la logique, retenez les éléments suivants :


			•	Présentation générale du texte à commenter : vous mentionnez les éléments du contexte littéraire ou historique importants à connaître pour bien comprendre l’extrait.


			•	Présentation de l’extrait : s’il s’agit d’un passage d’une œuvre intégrale, il convient de situer rapidement celui-ci dans l’œuvre. Si vous n’avez pas lu ou étudié l’œuvre intégrale dont est tiré le texte, vous pouvez résumer rapidement celui-ci.


			•	Lecture de l’extrait : pour plus de détails sur la manière dont il convient de lire un texte, vous pouvez vous rapporter au point méthode suivant.


			•	Problématisation du texte : la problématique du texte, c’est l’enjeu de celui-ci, en gros, les raisons pour lesquelles l’auteur l’a écrit ainsi


			•	Annonce des mouvements que vous avez délimités dans le texte : le texte que vous avez à expliquer est organisé en deux ou trois mouvements. La délimitation de ceux-ci fournit en quelque sorte le plan, le squelette de votre analyse : n’oubliez pas cette étape ! Vous pouvez vous reporter au point méthode correspondant pour plus de détails.


			
■ Mise en garde


			L’introduction sert à annoncer ce qui va être dit. C’est un peu la bande-annonce de votre prestation ! Or, comme dans toute bande-annonce qui se respecte, il convient de ne pas tracer de fausses pistes pour l’examinateur. En d’autres termes, ne vous appuyez pas sur des éléments que vous ne réutilisez pas par la suite. Pour introduire un poème de Baudelaire, vous voulez absolument caser les problèmes qu’il a connus avec son beau-père ? À moins que vous ne réutilisiez cet élément par la suite – ce qui semble peu vraisemblable pour Les Fleurs du Mal ! – vous pouvez laisser de côté le commandant Aupick, la date de naissance précise de Baudelaire (9 avril 1821, à votre service) et privilégier simplement une contextualisation littéraire, voire historique de l’œuvre.


			De la même manière, dans l’introduction (comme dans tout exposé, d’ailleurs !), ne parlez pas, même par allusions, de termes ou de notions que vous ne connaissez pas. Vous avez entendu parler à propos de La Princesse de Clèves de préciosité et vous voulez glisser le terme en indiquant que Mme de Lafayette a écrit un roman précieux ? Manque de chance, s’il y a bel et bien une influence précieuse dans l’écriture de Mme de Lafayette, cela reste une influence, on ne peut déduire que l’ensemble de l’œuvre est précieux.


			
■ Astuce


			Vous ne vous rappelez plus la problématique que vous avez dégagée en cours et vous ne voyez pas trop ce en quoi pourrait consister l’enjeu du texte ? L’enjeu du texte, c’est ce qui fait son originalité. Tout texte est original ! Vous avez forcément étudié plusieurs textes dans la même séquence, et chacun de ceux-ci a des caractéristiques qui lui sont propres, caractéristiques formelles – prose poétique, écriture métaphorique, etc. – caractéristiques thématiques – les thèmes qui sont développés – ou caractéristiques pragmatiques – les intentions de l’auteur.


			
■ Exemple


			Voici un exemple d’introduction pour une explication linéaire, à partir de l’extrait suivant de Bel-Ami de Maupassant :


			[Georges Duroy, surnommé Bel-Ami, vient d’épouser Suzanne Walter. Il croise dans l’église Mme de Marelle, son ancienne maîtresse. C’est la fin du roman…]
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			Soudain il aperçut Mme de Marelle ; et le souvenir de tous les baisers qu’il lui avait donnés, qu’elle lui avait rendus, le souvenir de toutes leurs caresses, de ses gentillesses, du son de sa voix, du goût de ses lèvres, lui fit passer dans le sang le désir brusque de la reprendre. Elle était jolie, élégante, avec son air gamin et ses yeux vifs. Georges pensait : « Quelle charmante maîtresse, tout de même. » […]


			Leurs yeux se rencontrèrent, souriants, brillants, pleins d’amour. Elle murmura de sa voix gracieuse : — À bientôt, monsieur.


			Il répondit gaiement : — À bientôt, madame.


			Et elle s’éloigna.


			D’autres personnes se poussaient. La foule coulait devant lui comme un fleuve. Enfin elle s’éclaircit. Les derniers assistants partirent. Georges reprit le bras de Suzanne pour retraverser l’église.


			Elle était pleine de monde, car chacun avait regagné sa place, afin de les voir passer ensemble. Il allait lentement, d’un pas calme, la tête haute, les yeux fixés sur la grande baie ensoleillée de la porte. Il sentait sur sa peau courir de longs frissons, ces frissons froids que donnent les immenses bonheurs. Il ne voyait personne. Il ne pensait qu’à lui.


			Lorsqu’il parvint sur le seuil, il aperçut la foule amassée, une foule noire, bruissante, venue là pour lui, pour lui Georges Du Roy. Le peuple de Paris le contemplait et l’enviait.


			Puis, relevant les yeux, il découvrit là-bas, derrière la place de la Concorde, la Chambre des députés. Et il lui sembla qu’il allait faire un bond du portique de la Madeleine au portique du Palais-Bourbon.


			Il descendit avec lenteur les marches du haut perron entre deux haies de spectateurs. Mais il ne les voyait point ; sa pensée maintenant revenait en arrière, et devant ses yeux éblouis par l’éclatant soleil flottait l’image de Mme de Marelle rajustant en face de la glace les petits cheveux frisés de ses tempes, toujours défaits au sortir du lit.


			GUY DE MAUPASSANT, Bel-Ami, II, 10 ; 1885.


			La littérature romanesque, dans la seconde partie du xixe siècle, est marquée par un certain engouement pour des histoires ancrées dans une réalité : de nombreux romans réalistes et naturalistes s’écrivent. En 1885 paraît Bel-Ami de Guy de Maupassant : ce roman retrace l’ascension sociale de Georges Duroy, dit Bel-Ami, qui, grâce aux femmes, parvient à des fonctions importantes. L’extrait à commenter est l’explicit, c’est-à-dire les dernières lignes du roman. Georges Duroy vient d’épouser Suzanne Walter et l’auteur nous décrit la fin du mariage. Mais l’attitude du futur marié n’est pas celle que l’on aurait attendue… [Lecture du texte]
« Il ne pensait qu’à lui » : cette phrase pourrait résumer le mariage décrit par Maupassant. De là, en quoi l’extrait est-il emblématique d’une certaine immoralité manifestée par Georges Duroy ? La composition du texte épouse le cheminement du personnage principal : le premier mouvement, du début à la ligne 9, saisit Georges Duroy dans la conversation, pleine de promesses immorales, qu’il a avec Mme de Marelle, son ancienne amante. Le second mouvement, des lignes 10 à 16, le montre dans sa traversée égocentrique de l’église, sans une pensée pour son épouse. Le troisième mouvement, de la ligne 17 à la fin, présente à la fois le regard de Duroy qui se porte au loin, vers un avenir symbolique, et qui revient vers Mme de Marelle : Duroy pense à lui d’un point de vue professionnel et personnel, mais non à son épouse. C’est autour de cette structure que nous allons présenter notre explication linéaire.


			Les différentes étapes se repèrent aisément dans l’introduction : les mouvements ne sont pas délimités au hasard, mais appuient la logique du texte.


			MÉTHODE 13 :	Comment lire un texte ?


			Vous pensez qu’arrivé.e en Première, vous savez déjà lire et que cette étape est inutile ? Grave erreur ! La lecture du texte est un moment important de l’explication. Déjà, parce qu’elle est évaluée : la note de service n° 2019 précise d’ailleurs :


			Le candidat propose d’abord une lecture à voix haute juste, pertinente et expressive du texte choisi par l’examinateur, après l’avoir situé brièvement dans l’œuvre ou le parcours associé. Cette partie est notée sur deux points.


			Deux points sur dix, ça n’est pas rien ! Mais, bien sûr, ce n’est pas parce que vous lisez simplement le texte que vous récolterez deux points. La lecture doit être « juste, pertinente et expressive ». Eh oui, on fait moins les malins maintenant !


			
■ Principe


			Qu’est-ce qu’une bonne lecture de texte ? Il y a plusieurs critères à remplir :


			•	Une bonne lecture, c’est d’abord une lecture sans faute ! Oui, ça semble évident, mais il est toujours bon de rappeler les évidences. On attend donc de la candidate ou du candidat une lecture fluide, qui ne butte pas sur tous les mots et, surtout, qui ne se trompe pas d’un mot à l’autre ! Vous passez sur un texte que vous connaissez ou, du moins, que vous êtes censé.e connaître, puisque vous l’avez étudié pendant l’année. Il faut donc vous préparer à la lecture ! Si jamais vous avez un problème qui vous empêche de lire convenablement un texte – bégaiement, problème d’élocution, de vision, etc.–, signalez-le à votre enseignant le plus tôt possible pour bénéficier d’une aide éventuelle – plus de temps, photocopies plus grandes, … C’est en cela que votre lecture sera « juste ».


			
■ Mise en garde


			•	Il faut particulièrement faire attention aux éléments suivants pour que la lecture soit juste :


			–	Les noms propres qui apparaissent dans le texte, notamment le nom des personnages : ceux-ci peuvent, parfois, être difficiles à lire quand on ne connaît pas le texte. Voltaire a la bonne idée de situer le début de son conte philosophique dans « le château du baron de Thunder-ten-tronckh » (vous pouvez relire le mot si vous voulez). Et il faut s’entraîner pour ne pas hésiter ! Il est du plus mauvais effet de se tromper sur la manière dont on prononce ces noms. Étant donné que vous avez étudié le texte pendant l’année avec votre enseignant.e, cela donne l’impression que vous n’avez pas écouté…


			–	De la même manière, certains mots rares, orthographiés en apparence étrangement, voire certains néologismes – mots inventés – peuvent déconcerter. Le même Voltaire (à croire qu’il a écrit cela rien que pour embêter les candidat.e.s au baccalauréat !) imagine que son personnage Pangloss enseigne la « métaphysico-théologo-cosmolo-nigologie ». Est-ce qu’on peut lire cette matière sans s’être entraîné.e ? Peu probable : donc, entraînez-vous à lire tous vos textes pour qu’aucun mot ne vous ait échappé.


			–	Il convient également de respecter les liaisons. Le français est une langue dans laquelle la dernière consonne d’un mot peut être associée avec la première lettre du mot suivant si celle-ci est une voyelle ou un h- muet et si les deux mots entretiennent un rapport syntaxique fort – déterminant et substantif, pronom personnel et verbe par exemple. On écrit ainsi « Les hommes », mais on prononce « Lé zom », le -s de les faisant une liaison avec le -o de hommes (le h- est ce que l’on appelle muet). Si certaines liaisons sont naturelles pour nous, il faut également faire attention à ne pas se tromper dans les liaisons ou à ne pas rajouter des liaisons fautives. Dans la phrase « Il était un peu ivre », on doit entendre une liaison : il était – t – un peu ivre. C’est bien un -t qu’il faut entendre, non un -z ! De même, dans la phrase « Il va être muté », surtout ne rien rajouter entre va et être (du type « va – t – être), que l’on peut entendre parfois à l’oral ! Faites particulièrement aux mots qui se suivent dont l’un se termine par une voyelle et l’autre commence par une voyelle (si étrange, va ajouter, etc.) pour ne pas rajouter des liaisons !


			•	Mais lire le texte sans erreurs n’est pas ce qui va rapporter 2 points ! Certes, il faut lire le texte, mais il faut proposer une lecture en plus « pertinente ». Qu’est-ce qu’une lecture « pertinente » ? C’est très simple, c’est une lecture qui montre que le sens du texte a été compris. Quand on lit (bien) un texte ou quand on s’exprime à l’oral, tous les mots ne sont pas exactement prononcés de la même manière. Certains sont mis en valeur, c’est-à-dire prononcés un petit peu plus fort : c’est ce que l’on appelle l’accent d’insistance. Cet accent ne touche pas n’importe quel mot : l’accent d’insistance porte sur les mots importants. Une lecture pertinente a justement déduit du texte quels étaient les termes importants pour la pensée de l’auteur et met ceux-ci en valeur par la diction.


			
■ Exemple


			Voici un extrait du chapitre « Des Coches » tiré des Essais de Montaigne :
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			Me demandez-vous d’où vient cette coutume, de bénir3 ceux qui éternuent ? Nous produisons trois sortes de vents. Celui qui sort par en bas est trop sale. Celui qui sort par la bouche porte quelque reproche de gourmandise. Le troisième est l’éternuement : et parce qu’il vient de la tête, et est sans blâme, nous lui faisons cet honnête recueil4. Ne vous moquez pas de cette subtilité, elle est, dit-on, d’Aristote.


			MICHEL DE MONTAIGNE, Essais, III, 6, 1588 
(orthographe et ponctuation modernisées par nos soins).


			Montaigne fait une petite digression sur l’origine d’un propos courant, distinguant trois cas. Or, les mots importants sont justement ceux qui sont en rapport avec ces trois cas – ce sont ceux qui doivent être prononcés avec plus d’intensité et que nous mettons en gras dans le paragraphe :
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			Me demandez-vous d’où vient cette coutume, de bénir ceux qui éternuent ? Nous produisons trois sortes de vents. Celui qui sort par en bas est trop sale. Celui qui sort par la bouche porte quelque reproche de gourmandise. Le troisième est l’éternuement : et parce qu’il vient de la tête, et est sans blâme, nous lui faisons cet honnête recueil. Ne vous moquez pas de cette subtilité, elle est, dit-on, d’Aristote.


			La lecture pertinente ne manquera pas de mettre en évidence ces mots ! Ce sont justement ceux qui feront l’objet de commentaires plus approfondis dans l’explication linéaire – l’aspect argumentatif du texte avec les « trois vents », la tonalité quelque peu comique du passage, qui évoque le pet sans le nommer, la réflexion sur la causalité.


			•	La lecture se doit enfin d’être « expressive ». Parmi les textes que vous avez étudiés, certains sont narratifs, d’autres sont des extraits de théâtre ou de poèmes. Or, on ne peut pas lire un extrait de Molière, empli de jeux de mots, comme un passage philosophique de Rousseau, ou un poème de Lamartine. Une lecture expressive se doit de restituer la tonalité du passage, c’est-à-dire les intentions profondes de l’auteur. Si l’auteur veut faire rire ou veut faire réfléchir, si l’auteur parle d’un deuil ou d’un mariage, la lecture devra le faire sentir.


			
■ Astuce


			Puisque, dans votre explication linéaire, vous avez nécessairement abordé le message de l’auteur (si, si !), faites en sorte que cette intention soit perceptible dans votre lecture. Vous pouvez, pour plus de détails, vous reporter à la méthode 33. Le texte est-il comique ? Tragique ? Quelles émotions veut-il transmettre ?


			Si vous devez lire un texte de théâtre, voici le principe général – mais vous pouvez demander à votre enseignant si elle ou lui a une autre recommandation à vous faire : on lit les didascalies, sauf si celles-ci donnent des indications sur l’intonation. Dans ce cas, on applique ce qui est écrit. De même, on ne lit pas le nom des personnages, sauf si celui-ci est suivi d’une didascalie qui ne porte pas sur l’intonation. On lit par exemple dans L’Île des esclaves de Marivaux :
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			Cléantis, saluant. Je m’appelle Cléantis, et elle, Euphrosine.


			Trivelin. Cléantis ? passe pour cela.


			Cléantis. J’ai aussi des surnoms ; vous plaît-il de les savoir ?


			Trivelin. Oui-da. Et quels sont-ils ?


			Cléantis. J’en ai une liste : Sotte, Ridicule, Bête, Butorde, Imbécile, et caetera.


			Euphrosine, en soupirant. Impertinente que vous êtes !


			L’extrait comporte deux didascalies, « saluant » et « en soupirant ». Vous avez compris le principe : vous n’allez pas saluer l’examinateur (vous pouvez toujours mais ça ne va pas vous faire avoir une meilleure note !), mais vous lirez « Cléantis, saluant », en prononçant le nom du personnage. Inversement, la didascalie « en soupirant » peut être rendue par un petit soupir ; inutile, pour celle-ci, de lire le nom d’Euphrosine. Pour une fois que vous pouvez soupirer à l’oral du baccalauréat, profitez-en !


			Autre point, l’examinateur n’attend pas une lecture digne d’un acteur ou d’une actrice de la Comédie française, mais il convient malgré tout de faire un effort, notamment pour faire sentir la différence entre une question ou un ordre par exemple. Ces éléments participent à l’expressivité de votre lecture.


			
RÉCAPITULONS…


			Une bonne lecture est une lecture…


			Juste		qui ne comporte pas d’erreurs de diction.


			Pertinente		qui mette en avant les termes importants.


			Expressive		qui rende compte des émotions que l’auteur a voulu transmettre.





			
MÉTHODE 14 :	Comment conduire une explication linéaire ?


			On conduit une explication linéaire un peu comme on conduit une danse : mieux vaut savoir quelles sont les attentes, quels sont les mouvements qu’il faut exécuter, sinon on va tout droit à la catastrophe et on ne passe pas un moment très agréable… Certes, l’examinateur n’est pas votre partenaire, mais il faut également lui montrer que vous maîtrisez parfaitement les mouvements qui sont attendus !


			
■ Principe


			Vous vous rappelez qu’en introduction, vous avez dégagé les mouvements du texte, c’est-à-dire la logique selon laquelle celui-ci a été construit ou structuré. L’explication linéaire se doit de mettre en évidence, pour chaque mouvement du texte, les procédés employés par l’auteur pour transmettre son message. Une explication linéaire s’attache à analyser un texte, non de manière thématique comme le commentaire à l’écrit, mais dans l’ordre du texte, pas forcément mot par mot, mais unité de sens par unité de sens, ou mouvement par mouvement. C’est ça le principe général : pas très compliqué, non ?


			
■ Mise en garde


			La difficulté de l’explication linéaire est qu’il faut bien analyser la manière dont l’auteur transmet sa pensée, c’est-à-dire les différents procédés de style, champs lexicaux ou sémantiques, ordre des mots, auxquels il recourt. C’est bien une analyse de procédés qui est attendue et non une simple énumération de ce que dit l’auteur : en d’autres termes, il faut à tout prix éviter la paraphrase.


			
■ Astuce


			Il vous est déjà arrivé de voir comme commentaire « paraphrase » dans votre copie et vous ne comprenez pas comme l’éviter ? Vous craignez la paraphrase autant que vous craignez de vous ridiculisez sur une piste de danse ? Rassurez-vous : c’est très simple de l’éviter. Lors de votre temps de préparation, pensez à compléter le tableau suivant :


			

				

					

					

					

				

				

					

							

							Texte


						

							

							Que dit l’auteur ?


						

							

							Comment le dit l’auteur ?


						

					


					

							

							

							> Sens du passage


						

							

							> Relevé et interprétation des procédés d’écriture employés par l’auteur


						

					


				

			


			Quand vous vous contentez de la deuxième colonne du tableau, c’est-à-dire si vous vous contentez d’indiquer le sens du passage, vous faites de la paraphrase. Si on vous a déjà reproché de faire de la paraphrase, c’est que vous avez simplement redit, avec d’autres mots, ce que voulait dire l’auteur. Faire de la paraphrase, ce n’est pas nécessairement dire des bêtises sur le texte, loin de là. Vous pouvez avoir compris le texte et faire de la paraphrase. C’est simplement que ce n’est pas ce qui est attendu car c’est trop superficiel : on attend d’un.e élève de Première un peu plus que de pouvoir comprendre un texte ! La paraphrase doit être en réalité le point de départ vers une explication linéaire des procédés.


			Quels procédés relever ? C’est très simple ; on peut repérer trois grands types de procédés :


			•	On s’intéresse d’abord au lexique, c’est-à-dire aux mots employés : est-ce que ce sont des mots péjoratifs, mélioratifs ? Quel champ lexical structure le passage ? Quel effet produit ?


			•	On s’intéresse également à la syntaxe, c’est-à-dire à l’ordre des mots : est-ce que c’est l’ordre normal des mots ? Certains termes sont-ils mis en valeur et pour quel effet ? Les phrases sont-elles incomplètes ou sont-elles nominales ?


			•	On s’intéresse enfin aux figures de style : qu’apportent-elles au texte ?


			Vous complétez le tableau suivant unité de sens par unité de sens et le tour est joué ! Mais que désigne exactement une « unité de sens » suivant les textes ? Il ne s’agit pas de commenter mot à mot un texte : vous disposez de dix minutes, pas d’une heure ! Il ne s’agit pas non plus de faire trois remarques simplement sur dix lignes. L’unité de sens peut être une phrase ou deux phrases qui expriment globalement la même idée – portrait du personnage, description de la ville, dialogue entre la femme et son mari. Vous pouvez identifier trois ou quatre unités de sens par mouvement en procédant à des regroupements si besoin est.


			
■ Exemple


			Voici un poème de Baudelaire, « L’Albatros »
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			Souvent, pour s’amuser, les hommes d’équipage


			Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers,


			Qui suivent, indolents5 compagnons de voyage,


			Le navire glissant sur les gouffres amers.
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			À peine les ont-ils déposés sur les planches,


			Que ces rois de l’azur, maladroits et honteux,


			Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches


			Comme des avirons traîner à côté d’eux.


			Ce voyageur ailé, comme il est gauche et veule6 !
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			Lui, naguère7 si beau, qu’il est comique et laid !


			L’un agace son bec avec un brûle-gueule8,


			L’autre mime, en boitant, l’infirme qui volait !


			Le Poète est semblable au prince des nuées


			Qui hante la tempête et se rit de l’archer ;


			

				

					15


				


			


			Exilé sur le sol au milieu des huées,


			Ses ailes de géant l’empêchent de marcher.


			CHARLES BAUDELAIRE, Les Fleurs du Mal, II, 1861.


			Observons la structure de ce texte, composé de quatre quatrains : les trois premiers quatrains racontent ce qui arrive à des albatros saisis par des marins sur un bateau ; le dernier quatrain, sorte de morale à l’histoire, trace un parallèle entre le poète et l’oiseau. Le poème est donc structuré en deux mouvements.


			Le premier mouvement présente trois unités de sens, chaque quatrain correspondant à une unité de sens. On peut dès lors compléter le tableau :


			

				

					

					

					

				

				

					

							

							Texte


						

							

							Que dit l’auteur ?


						

							

							Comment le dit l’auteur ?


						

					


					

							

							Souvent, pour s’amuser, les hommes d’équipage


							Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers,


							Qui suivent, indolents compagnons de voyage,


							Le navire glissant sur les gouffres amers.


						

							

							Les marins capturent régulièrement des albatros qui accompagnent leur navire


						

							

							Ordre des mots


							– Le groupe prépositionnel « pour s’amuser » mis en valeur à la césure : la critique de Baudelaire mise en avant


							Lexique


							– Les marins sont désignés comme « hommes d’équipage », ce qui permet d’opposer davantage le monde humain, « hommes », aux oiseaux


							– L’apposition « vastes oiseaux des mers » invite à une comparaison avec l’expression « hommes d’équipage » : les hommes dépendent d’un équipage (donc d’eux-mêmes et de machines), les oiseaux ne dépendent que de la nature


							– L’esquisse du navire comme passant sur des « gouffres » permet de mettre en parallèle l’immensité du monde marin, monde des profondeurs, face à l’homme
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